
diable au corps, ou cs-tu le diable ci
personno ?

- Pardonnez-moi, Exeullence, ré-
poudit-il ; je fais un peu de vent pour
mton maître le meunier ; de peur du
l'aire touruer ses moulins trop fort, je
m'étais bouchid une narine.

-Parbleu, me dis-je à imîoi-mllêie,
voilà un précieux sujet: ou gaillard-là
tu servira merveilleusemenit, lorsque,
do retour ctez toi, l'haleine te manque-
ra pour raconter les aventures extranr-
dinaires qui tu sont arrivées dans tes
voyages.

Nous c iones bicutôt, concli ioîtire
marché. le souffleur quitta ses mnoulins
et lire suivit.

Il étit telipls que nous ariionS
au Caire. Dès qIule j'y euns aompli
In., mission slon mes désir, Je résolus
du ie dél'aire du ila suite, iiainîtuîiînmt
inntile, à l'excepît iîn du un-s nouveIles
acquisitions, et dle im'cn retourer seuil
avcu ces derniers, n siîmîple particu-
lier. Commlte le temps était mllagnilique
et la Nil plus admîirable qu'on nec put
le dire, j'eus la limntaisie de louer une
barque et de remonter jusqu'à Alexan-
dri. Tout alla pour le nieux j usqll'aîl
miilieu du troisièmel jour.

Vous avez sans doute entendu parler,
imssicurs, des inondations annuelles; du
Nil. Le troisième jour, conin je viens
de vous le dire, le Nil conniciiuça à
monter aveu une extrêmîe ra1idité, et
lu lendemain toute la camupagne était
nondée sur plusieurs milles dle chaque
côté. Lo cinquième jour, après le cou.
cher du soleil, ma barque s'nmbarrassa
dans quelque chose que je pris pour decs
roseaux. Mais le lendemain moatin,
quand il lit jour, nous ous trouvi
entourds d'amandiers chargés de fruit
pîarflnitem,îent iifrs et excellents à iuan.
ger. La sonde nious indiqua soixante
pieds au-dessus du fond : il n'y avait
moyen ni de reculer ni d'avancer. Vers
huit ou neuf' heures, autant ui'e jci
pus juger d'après la hauteur du soleil,
il survint une rafale qui coucha notre
bateau sur le côté : il cmbarqua une
masse d'eau et coula presque iiiiiidia-
teient.

(A1 coninuiier.)

Taßsa malî pour les mîembres du aler-
gc.-Le Rev. -, de Waslington, .1>.
C., écrit : " Je crois qu'il est très mnal
et même immoral de la part des miren-
bres du clergé et des autres hommes
publics, de s'en laisser inposer au point
de donner des certificats à des chnrla-
tairs pour de viles drogues décorées du
nom do remèdes, mais lorsqu'un article
d'un mérito réel, composé de ruîmîòdes
connus de tous, que les médecins ei-
ploient tous les jours, et dans lesquels
ils ont conliance, nous devons le reconi-
mander chaleureuîseecnt. En Consé-
quence, je recommande aveu plaisir les
Amers de Houblon, pour le soulage-
nient qu'ils m'ont donné, à1 mîîoi et à
nies amis, fermemtent convaincu qu'ils
n'ont pas d'égaux pour l'usaga des fa-
milles. Je ne voudrais pas m'en pas-
ser.-vew Y7ork Baptist lVeekly.

Ils étaient cinq, L'un disait: J'aime
la thédîre ; lautre : J'aimiie la chasse à
la folie. Ce que nous aimons, dirent
les trois autres, c'est d'être coiffé d'une
manière élégante, et nous sontines d'ac-
cord à dire qu'il n'y a rien pour nons
donner satislaction sous ce rapport
comme les chapeaux de Deromne & Le-
f'rangois, chapeliers, 614, rue Ste Ca-
therme, coin de la rue Amherst.

LEI CANARD.
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Le CAAiuo parait tust. les Samdis. Iloine-
msent t ie 50 ceitint par anmée, invariabllncnt
paîyable d'avnIce. On nse ;rnd pas d'abonneen
no r m troi s 'imn. Nous le vendon. aux agents.

huit cuins La douzaine. payabie us les mois.
Vingt par cent de commissinta accortke A tout

persoilne rlu! nous fera parvenir tiu lite dc cinq
abouniés oupu

Ainonces l'remusière itsertion,n s, cenltns par
ligne chu i sertion subitsftpute, cinq centius par
ligne. Conditions spciae pour les aimionces a long
Lerimse.

Alon'. A. Il. Gervai., le Spenscer, M..s.. ut
auttrisl . preire dts :lmvdu eeitq, et en collecter
le titntI ant .

nIute Fv5.
A. IVi.arneîai;r & Cix.,

Nu. s Ru Ste. Thürèse.

Notre Feuilleton.

Dunis illse lin avilis elliniuencé la
publication de uotrti nouvean feuilleton,
Les Aventures du lit irou le ,lUuueJnch-
/rtutiN, nous avoins eplicu semniaine
augmenté notre tirage ordinaire, afin
de pouvoir lfournir à tous les nouveaux
abonnés les unmros sur lesquels a paru
le commîîencemlient de ce récit fanttasti-
que. Ces nuiméros seront doundas gratis
à tous ceux qui nous enverront le prix
de leur abonnement pour un an.

Les cloches de notre vilie.

Ait :-Les elrîrlcs lt nal<lstère.

Les eloches de notre ville
Carillonnent nus défauts
I 'une flaîgun peu civile.
lbeuors reprolhes mont ils Laux ?
A insi, patr Un joîur du Iûe,
larain lous crie à tue.tête:

Dindons, dindons, dinduus, dindons,
Crétins, éoutatez.lu donc !

1>indons, dindons, dindons, dindonîs,
Diii.. .dons I

Lorsqu'à la Saiit-J en:î- Baptista
Nous dédilons à pas lents,
8i le culniulissalire insictu
Pour tcnir la loiule.oi ranîgs,
Quelquefuis on l'inîjuric,
MUalgré la cloche qui crie:

Dindon, dindon, dindon, dindon,
Que nu t'alignies.tu donc ?

Dindon, dindon, dindon, dindon,
Dmi.. .don

C'est surtout lorsque la cloche
8onne les enterrements
Que sa grosse voix reproche
Aux mortels leurs errements.
Quand meurt un edlibataire,
Elle chante au pauvre hère :

Dindon, dindon, dindon, dindon,
Que ne ta rangeais-tu donu Y

Dindon, dindon, dindon, dindon,
Din...don I

Sur les statuts et leurs clauses
Peu ferré, mais très bruyant,
Oscar, avocat sans causes,
Mourut sans un sou vaillant.
Cet orateur peu cédlbre
Eut pour oraison funèbre:

Dindon, dindon, dindon, dindon,
Que ne travaillais-tu donc ?

Dindon, dindon, dindon, dindon,
.Din...don l

Un ivrogne incorrigiblc,
Qui se grisait tous les jours,
Crèva (la chose est possible):
Ainsi ça finit toujours.
Avant qu'il n'entre à l'église,
JI faut que la cloche dise:

Dindon, dindon, dindon, dindon,
Quo ne te sevrais-tu donc ?

Dindon, dindon, dindon, dindon;
Din...don 1

Vous souvient-il de Gustave,
-Un robuste villageois-
Il allirmuait d'un ton grave,
Qu'il voulait vivre on bourgeois.
Il est mort dans l'indigeneo.
Lia clocho sonne en cadence :

Dindon. dindon, dindon, dindon,
Que ne défrichtais-tu done ?

Dindon, dindon, dindon, dindon,
Dili.. .dont

Ecrivain plein de rancune,
Préfiérant l'ordure au miel,
Jean, si quelqu'un l'imîîpîortune,
Ne distille que du fil.
1I crève ci mordant sa plume;
L'airain dit., lorsqu'on l'inhume:

Dindon, dindon, dindon, dindon,
Que n te caliais-tu donc Y

Dindon, dindon, dindon, dindon,
Dii ... doit !

Vous, caudataires dociles,
Du pouvoir flatteurs outras,
iMarulîchieds des imubéuilcs,
Par vos travaux illustrés,
Uraignez qu'un jour la clochette
Trop tard pour vous ne répète :

Dindons, dindons, dindons, dindons,
Que ne résisticz-vous donc ?

Dindons, dindons, dindons, dindons,
Dit...dons 1

Creusement de la Rivière
Yamaska.

Tous nos lecteurs .avent qtue dans
notre Province, nunl-sculemllent il Ya-
inachiehe, mais il Yamas. Les tra
vaux d'amélioration de la rivière qui
porte ce dernier niomîî viennent d'être
adjugés aux plus bas soumissionnaires.
La soumission de ces derniers est ci.
core plus basse, parait-il, que le niveau
de l'eau dans la susdite rivière par un
temps de séelîcresse. Les ontrepre-
neurs ont requis les services de toutes
les basses tailles les plus liabituies.à
creuser. Les barytons ne sont admis
quo par tolérance. Le gouverneicnt
paraît décidé à rendre cette rivière plus
creuse qu'une réponse à la santé des
dames.

Dans mon enlauce, je mre rappelle
avoir entendu dire par des vieillards,
qu'autrefois il y avait de l'eau dans la
rivière Yanmaska pendant l'été. Je sais
qu'il y ci a encore à l'époque des dé-
gels, ainsi que peuvent l'attester les
nombreux ponts qui ont l'habitude,
de so payer une promenade sur l'élé-
ment liquide.

Je n'ai pas de peine à croire que
jadis, alors <que les afliuents de cette
rivière étaient bordés de forêts, l'eau
s'écoulait assez lentement pour entre-
tenir constaiiment une certaine fraî-
cheur dans le lit de l'Yamaska, mais
depuis que les terres ont été défrichées,
les conditions atmoaphdriques sO sont
modillées de façon à produire des inon-
dations au printemps, et un assécho-
ment à peu près complet on été.

Tout cela fait l'affaire de l'entrepre-
neur, qui pourrit creuser à découvert,
sans âtre gan par l'eau, à moins qu'il
se flanque dans le cocu de travailler
pendant l'inondation, ce qui n'est guère
probable.

Afin de parer aux inconvénients qui
résultent, pour la navigation, des inéga-
lités d'humeur de la susdite rivière, les
indigènes qui habitent lu littoral de
l'Yamaska profiteront des déborde-

ments de cette rigole pour s'approvision-
ner d'eau. L'été venu, lorsque les ba-
teaux seront à sec, ils ouvriront les ro-
binets afin de reiettro les eimbareations
à flot. Tout cela-est bien conforme à l'
polit-ique do protection inauguréo pal
le gouverneieut. Les riverains auronI
besoin do tonneaux pour einiagasinc
les cruces printanières, et la tonnelleric
fera merveillo.

En outre, dissiiinés sur le parcours
de l'Yamaska, se trouvent un grand
nombre de libéraux qui pleurent le doux
régime .iuackenzie, l'âgo d'or qu'ils ont
à peine entrevu sons lu gouvernement
béni de MM. Joly & Cie. Cles exilés
du pouvoir, captilfs dans la BabyloU
politique, se tiendront accroupis le long
du fleuve, et se 'rotteront les yeux aveu
des oignons do Barbarie, oui regrettant
ceux dEgypte. Leurs pleurs, pourvu
qu'elles soient versds un bonne saison,
contribueront à entretenir le niveau du
l'eau à la hauteur des... circonstances.

Danls les comrtés d'Yamaska et de
Bagot, les électeurs pleureront de joie
chaquo fois que MM, Vana-se ou Mous-
seau iront les visiter.

Les laitiers le Montréal s'ancree-
vront peut-être que leur iarclandise
contient trop d'eau, tatnilu que la ri-
vière Yamnaska n'on contient pas assez.
Dévorés de remords (on assure qu'un
laitier peut en avoir), ils irout jeter
leur susdite iarchandise dans l'Ya-
maska. Témoin le ce spectacle édifiaut,
tout le monda adncttra la vérité du
proverbe: "'L'.a va toujours à la
rivière."

Le lac Brouie, qui lait semblant
d'aliienter la rivière Yainahka, et <lui
écoula subrepicint sus eaux par
quelque voie sunterriina, sera lircô de
s'e:cprédu lter, c'est à-dire, du remplir
les conditions de sui contrat. Quelques
plongeurs iront bouclier 1i0 l utonnuirs
sccreis <qui lui servent tic déversoirs, et
tandis qu'ils seront à l'o'uvre, ils ou-
vriront a deux battants les sources qui
alimentent ou lac.

Enfin c sera la navigation artifi.
cielle danus tout ce qu'elle offre du plus
merveilleux.

Un correspondant nous envoie la
lettre suivante :

Montreal le 5 illarse 1879
Ma clire ami
set avec blesir <lne e mlle let a louvrach
pour vous donnée de nies nouvl et pour
resavoir les vautre de pui le ubomnan ue
JO vou ses vu vous et tonjur din mes
idai je vous voi coue une colouue qui
l'ai le tour a son lui et vous laite le tour
a l'lon, cLeur et chac pa que vous faite
et eravai a mon, urée je nous blirai jam-
mai le blaisir que cié vu cin vour voyan
et lé fai quu sa mna fai o cœur oui
mademnoisell je veu couuetre vau aidai
comme je counet le Iien car os ito que
je sui au repo mes pensé son avec vous
mai hélas quosque nie servira de pensé
et de aimumai san savoir si je aui aimmo
ou non mademoisell vous m'avai invitai
dalaiché vous mait il fau que vous me
repontier a tua lette que je vous anvoit
et après j'irai avec un cran blaisir par.
ecque tout mou contannemen se screst
daître auprîs do vous et si s la vous l'ai
plaisir vous imauvairai lut reponts aucitu
pooibe sa je ladan avec passion arvoir
mademîîoisell je flni ia lette an vou
amibrassen do tout mon coenr

Alfraites C...
vousmîeseuserai pion inadmoisoll ai ,èo
atressé la lette a votte père caa se foto
de savoir vos nom


